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L E C T U R E S

Jean-Maxime Baye

Des enfants
assassinés
Témoignages
et dossiers
Paris, Fayard, 1999, 439 p.

Lui-même père de deux enfants,
Jean-Maxime Baye est profondé-
ment bouleversé par l’assassinat
d’une fillette de sept ans dans un
village du sud de la France, en juil-
let 1988. Juriste de formation et par-
ticulièrement sensible à l’horreur de
ces drames et à la souffrance des
proches des victimes, il décide de
mener sa propre enquête (et sa
propre quête) auprès des personnes
directement touchées et de celles
que leur travail amène à appréhen-
der, sous divers angles, ces gestes
monstrueux.

Dans un premier temps, il donne
la parole aux parents et aux proches
d’enfants et d’adolescents morts de
cette mort tragique entre toutes, la
plupart après avoir subi d’atroces
sévices physiques ou sexuels. Son
livre témoigne de la douleur insou-
tenable de ces personnes, de leurs
sentiments de révolte et, parfois, de
culpabilité, des difficultés auxquelles
elles sont confrontées dans leur vie
intime, de leur désarroi aussi devant
l’indifférence de leurs concitoyens et
des autorités publiques.

Nombreuses sont celles qui cher-
chent appui et réconfort auprès

d’associations, voire de fédérations,
de parents et de proches de victimes
mises sur pied en France et en
Belgique. Ces crimes, dont 45 %
comportent un mobile sexuel, sont
relativement fréquents (huit cas par
année en France entre 1990 et 1997)
et, selon les données recueillies par
l’auteur, leur nombre serait à la
hausse.

Les parents et les proches font
également état de leurs relations
avec la police, l’appareil judiciaire et
les médias. Tous se plaignent des len-
teurs de la Justice et comprennent
mal ce qu’ils perçoivent comme la
« mansuétude » du système à l’égard
des auteurs de ces crimes, alors
qu’eux-mêmes, disent-ils, sont sou-
vent traités sans égards. Les relations
avec les médias ont été pour plu-
sieurs des expériences cruelles :
voyeurisme et sensationnalisme
d’une certaine presse sont vigoureu-
sement pointés du doigt.

Sans être animées par des senti-
ments de vengeance, la très grande
majorité de ces personnes souhai-
tent que la notion de rétribution soit
présente lorsqu’il s’agit de sanction-
ner ces crimes ; certaines évoquent la
peine de mort, d’autres des peines
de réclusion perpétuelle, leur souci
principal étant que l’auteur du crime
ne puisse plus commettre le même
forfait. On sent à cet égard une
méfiance certaine à l’égard du sys-
tème carcéral, en même temps
qu’une volonté très nette de ces
parents et de ces proches que la
mort de l’enfant qu’ils aimaient n’ait
pas été vaine : « Plus jamais cela ! »

Le livre s’intéresse ensuite aux
meurtriers d’enfants, à leurs antécé-
dents familiaux, à l’émergence de
leur personnalité antisociale et aux
circonstances de leur basculement
dans l’action criminelle. L’auteur
insiste sur le fait que les assassins
d’enfants ne sont pas tous des pervers
sexuels ou des personnes atteintes
de maladies mentales graves. Dans
la majorité des cas, ces personnes
sont d’ailleurs reconnues responsables
de leurs actes. Aux facteurs reliés à
leur histoire familiale s’en ajoutent
d’autres, d’ordre plus général, selon
l’auteur : marginalisation sociale,
perte de repères moraux, média-
tisation et exploitation commerciale
de la violence.

Jean-Maxime Baye propose ensuite
des moyens de prévenir les assassi-
nats d’enfants : prévention générale
par la lutte contre la pornographie et

la violence sexuelle, prévention par-
ticulière par un meilleur suivi médical
et psychosocial des personnes à risque
et par l’amélioration du régime
d’application des peines à l’égard de
celles qui sont déjà passées à l’acte.

En terminant, l’auteur revient sur
la question des peines, peine capi-
tale et peine perpétuelle, médicali-
sation de la peine, pour aborder les
dilemmes moraux et sociaux que
toutes ces hypothèses soulèvent. Ce
livre est celui d’un homme de cœur
qui a voulu, avec honnêteté et géné-
rosité, pousser ses recherches et ses
réflexions au-delà du choc subi, en
explorant tous les aspects de cette
réalité innommable et en proposant
des pistes d’action, sans jamais
pour autant banaliser le sort de ces
enfants morts de la main d’anciens
enfants devenus des prédateurs et
des assassins.

Renée Joyal

Julie Durocher et Gabriel Jones

Enfermés dehors
Montréal, Stanké, 1999, 71 p.

On voudrait trouver plus que des
mots pour vraiment dire merci et
bravo à Julie Durocher, à Gabriel
Jones et à toutes les personnes qui
ont rendu possible la publication de
ce très beau livre. N’essayez même
pas de résister aux deux sourires qui
vous attendent en page couverture !
Ce livre ne doit pas rester chez votre
libraire : repartez avec lui, amenez-
le chez vous, il vous fera du bien…
à l’âme.

Cette magie, ce sont des jeunes
qui en sont capables. Des jeunes que
vous ne connaissez pas encore mais
qui vous deviendront très proches à
mesure que vous les rencontrerez au
fil des photos qui ont été rassem-
blées pour créer ce livre. Pour vous

les présenter, des visages bien connus
au Québec : des personnalités du
monde de la télévision, du sport, de
la mode, de l’écriture, des arts, du
spectacle, de la politique… Le temps
d’une photo, chacune de ces per-
sonnes que vous reconnaîtrez, qui
vous inspire confiance, habite le
même univers qu’un jeune de la rue :
une jeune femme, un jeune homme
dont vous hésiteriez probablement à
vous rapprocher si votre regard
n’était pas ainsi apprivoisé par la len-
tille du photographe. Oui, ce sont
des jeunes de la rue qui feront ainsi
irruption chez vous. Vous aurez
chaud au cœur d’avoir le privilège
de faire leur connaissance, l’espace
d’un instant volé aux parcours pro-
grammés dont vous vous contentez
le plus souvent et dont ils sont
toujours les trouble-fête.

Comme le disent dans la préface
ceux qui ont pris ces photos, Julie et
Gabriel, « la présence de personna-
lités a pour but de provoquer. D’un
côté la juxtaposition surprend, et de
l’autre, on présente une image plus
positive que celle qu’on est habitué
à voir, bien qu’aussi réelle » (p. 7).
Oui, il n’y a pas de doute, il est bien
réel le rire que partagent ensemble
Yvon Deschamps et Anick Primeau,
l’élan enjoué qui emporte dans une
même course, vers le fonds d’une
ruelle grise de pluie, Macha Grenon
et Julie Haché (p. 16, 17). Elle est
bien réelle la douceur de vivre que
partagent avec nous, sur une pelli-
cule aux couleurs vibrantes, Isabel
Richer et Daniel Cassivi (p. 27), André
Melançon et Valérie Bouchard (p. 63).
Vous ne pourrez pas rester insensible
quand vous lirez au bas de la photo
que Valérie n’est plus parmi nous.
Vous regretterez aussi de ne pas
avoir été invité-e à faire le voyage
avec Michel Barette et Chico (p. 26)
sous un ciel si bleu… peu importe si
on se retrouve en panne.

Du réel, vous passerez à l’irréel :
regardez bien en page 15 cette photo
où Sébastien Jolicoeur et Margie
Gillis semblent atterrir ensemble
parmi nous, venus de loin, main dans
la main… des anges qu’on espérait
sans vraiment y croire ? Laissez-vous
habiter par le jeu des symétries entre
les gens et les ombres (p. 8, 37), les
gens et les architectures (p. 65, 66),
les gens et les gens (p. 13, 48, 70).
Applaudissez aux prouesses du
photographe qui permettent à
Robert Lepage de tenir dans sa main
Andrée Desrosiers (p. 18), qui
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dédoublent Frank Laliberté et  David
LaHaye pour leur permettre à la fois
de jaser sur un bout de trottoir et de
partager, l’un envers l’autre, la plus
superbe indifférence (p. 59).

Vous êtes-vous déjà demandé ce
qu’on voit quand on est assis par
terre, adossé au mur du métro ?
Vous le saurez grâce à Harris Hrvacic
et à Patrice l’Écuyer, en page 39.
Avez-vous déjà pensé, encore en les
croisant dans le métro, qu’il était
grand temps que tous ces jeunes
marginaux s’intègrent enfin à notre
belle et confortable société? Pensez-y
deux fois. Ne vaudrait-il pas mieux
que nous apprenions ensemble, eux
et nous, à « marcher sur les eaux »
comme le font Marie-Josée Girard et
Simon Chang (p. 69). C’est sûrement
elle qui lui a montré comment faire !
Les jeunes trouvent des équilibres là
où nos yeux trop compétents ne
voient que vagues.

Il y a aussi de beaux textes qui
accompagnent ces photographies :
des poèmes, une lettre qui s’adresse
à maman, un autre pour papa. Celle
ou celui qui ajoute ainsi quelques
mots à notre intention, c’est parfois
le jeune qui est là, sur la photo :
Nicolas Bouchard, David Champagne-
Turcotte, Puce, Frank Laliberté. Il y a
également des textes de Sol et de
Gilles Vigneault, qui accompagnent
la photo de leur rencontre avec
Antoine Lafortune, avec Marie
Desmeules. Les deux photographes,
Julie et Gabriel, prennent aussi la
parole.

Ne manquez pas ce rendez-vous.
Ce serait trop grave… pour nous
tous.

Diane Laflamme

J.K. Rowling

Harry Potter
et la coupe de feu
traduit de l’anglais
par Jean-François Ménard,
Paris, Éditions Gallimard Jeunesse,
655 p.

Harry Potter
et le prisonnier
d’Azkaban
traduit de l’anglais
par Jean-François Ménard
Paris, Éditions Gallimard Jeunesse
465 p.

La lecture de Harry Potter et la
coupe de feu, quatrième livre de la
série Harry Potter, m’a intriguée en
raison du choix de l’auteur de lier le
thème de l’adolescence et celui de la
mort.

Habituellement les bons l’empor-
tent et les méchants sont éliminés,
mais ici, les enjeux sont plus com-
plexes et nous confrontent à la
vulnérabilité des bons. Même si le
héros, par définition, est invulné-
rable aux dangers, il ne l’est pas aux
émotions ni à la mort.

Comme tous les fans de l’apprenti
sorcier, j’ai suivi ses aventures et
savouré cet univers magique qui
rejoint l’enfance en chacun de nous.
Comme pédopsychiatre, j’ai été sen-
sible à une progression d’un volume
à l’autre, du côté « mythique » des
personnages, créatures et objets.
Cette richesse au plan symbolique
rejoint l’imaginaire des enfants
et des adultes, c.-à-d. l’enfance
toujours présente en chacun.

Harry Potter et le prisonnier
d’Azkaban, troisième tome de la série,
est particulièrement riche à ce
niveau : par exemple, sur le thème
de la peur, il y a ces Épouvantards,
créatures cachées dans les penderies,
qui prennent l’apparence de ce qui

effraie celui qui les regarde et qui
sont l’image en miroir des peurs de
chacun. Que dire de ces Détraqueurs,
monstres qui « vident de toute paix,
de tout espoir, de tout bonheur, l’air
qui les entoure » (p. 204-205), qui
affectent jusqu’à l’évanouissement
un Harry fragilisé par la perte pré-
coce de ses parents. Image très forte
de la dépression, celle qui peut
envahir chacun ou raviver des pertes
antérieures. Harry doit chercher en
lui une image pour combattre ces
monstres ; il faut lire ce troisième
livre pour le plaisir de découvrir le
thème qu’il évoque. La richesse des
symboles se retrouve aussi dans les
personnages de Sirius et Lupin, l’un
est le présumé méchant qui établit
avec Harry un lien précieux, tandis
que l’autre est plus complexe : dan-
gereux dans sa phase loup-garou, il
doit assumer, contrôler, canaliser ce
côté méchant sans pouvoir l’éliminer
complètement. Il est cependant capa-
ble d’aider Harry et le ramène aux
notions du bien et du mal (ou de la
folie ?), souvent inséparables dans
une même personne.

Le quatrième tome se savoure
autrement, plus long, plus élaboré
avec de nombreux clins d’œil à notre
société des XXe et XXIe siècles. Com-
ment ne pas sourire de la cheminée
obstruée par un foyer électrifié de
l’oncle de Harry où se heurte la magie
des Weasley, univers modernisé qui
devient obstacle à la fantaisie. Que
dire de cette plume à Papotte de la
journaliste à potins Rita Seekers ! Ce
n’est pas sans nous rappeler tous ces
paparazzis bien connus de madame
Rowling, des Britanniques et de leur
famille royale.

À travers tous ses plaisirs, ce livre
aborde aussi le thème de la mort.
Sous la forme du deuil, elle est pré-
sente dès le début, les parents de
Harry étant décédés. Si dans la litté-
rature enfantine ce statut d’orphelin
dégage les héros des contraintes
parentales pour leur permettre
l’aventure, ici les enjeux sont diffé-
rents. L’apprenti sorcier est à la
recherche de la filiation avec son
père et sa mère et chaque aventure
lui permet de mieux les connaître.
Les finales de Harry Potter et le Prison-
nier d’Azkaban et de Harry Potter et
la Coupe de Feu sont très intéres-
santes parce qu’elles ramènent
l’aspect protecteur de l’intériorisa-
tion des images parentales. Mais ces
images parentales peuvent être plus
conflictuelles pour d’autres person-
nages de ce 4e volume... L’absence
des parents chez madame Rowling
n’est pas que libération de l’autorité
parentale.

Le Harry Potter et la Coupe de Feu
nous apporte d’autres aspects de la
mort. Dans une entrevue (http://

www.scholastic.com/), l’auteure nous
dit que quatorze ans est un âge où
l’on réalise que le monde n’est pas
aussi sécuritaire et protégé qu’on le
croyait auparavant… En ce sens, il
est intéressant de constater les
aspects développés par madame
Rowling.

Bien sûr il y a la mort qui menace
tous les héros, à travers les dangers
de l’aventure : ici les champions de
la Coupe de Feu font face à des
épreuves « mortelles ». Ce qui pro-
tège le jeune sorcier des risques du
dépassement de soi et des défis à
relever, c’est la solidarité et le souci
de l’autre.

Puis vient un autre aspect de la
mort, car même les sorciers peuvent
être tués ou détruits… Les étudiants
sorciers prennent conscience de l’in-
terdit de tuer, de torturer et de con-
trôler l’autre. Cet ajout du contrôle
d’autrui aux sortilèges défendus est
intéressant tout comme la réflexion
sur les formes de destruction de
l’autre qui ne causent pas toujours la
fin de la vie. Le tout est apporté dans
une forme qui rejoint tous les lec-
teurs et dans un langage clair pour
des enfants.

Les derniers chapitres confron-
tent le héros… et les lecteurs, à la
mort réelle d’un personnage. Pour
conserver le suspense, je me limiterai
à une citation de l’auteure : « I cried…
in that book when I killed the person
who gets killed near the end »
(National Post, 24 octobre 2000).

La finale, intense, fait réfléchir
au bien et au mal et nous laisse avec
un certain suspense. Le héros invul-
nérable – par définition – est vulné-
rable au plan émotionnel face à la
mort autour de lui. J’ai été inté-
ressée par la façon de l’auteure de
développer ce thème et je vous laisse
découvrir le tout.

Ce quatrième tome contient
humour, aventure, découverte de
l’adolescence, réflexion sur le pas-
sage à l’âge adulte, le dépassement
de soi, les sortilèges défendus : la
mort, la souffrance et le contrôle de
l’autre. Pour terminer, on y retrouve
une finale plus intense, plus préoc-
cupante quant aux enjeux de la lutte
du bien et des forces du mal et, à
travers le thème de la mort, un
grand souci de la relation à l’autre.

Louise Rousseau


